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NOS OFFICIERS 
Dans l'armée, a déclaré, samedi & la 

Chambre M. de Fravcinat, noua ns con
naissons ni isrsélites, ni protestants, ni 
catholiques. Vons ne connaissons que.des 
r)fflci>5ro Français, iaiis distinction d'ori
gine, des soldats tous également dévouée 
à leur devoir, également prêts à tous les 
sacrifices. 

L'honorable ministre de là guerre i 
ajouté: «Si l'excitation à la haine des ci
toyens, les tins Contre les1 autres est tins 
chose mauvaise, l'excitation à la divi
sion entre officiera de l'armée est un cri
me national, a 

Graves et solennelles parole* qui, pro
noncées du haut de la tribune de la Cf 
hr*. p"x lb chef de l'armée, ont ët< 
cueilliei par les applaudissements ai 
mes de tous les représentants de la 
France. 

Oui, tant que les anti-jésuite* se sont 
bornés à attaquer tes représentants * ci
vils » de la race juive; tant qu'ils non, 
diffamé que les financiers, les fonctionnai 
res, les hommes politiqn.es ou les journa
listes, l'opinion publique, tout eu éon-
rtfttfi>!»!H îme campagne d'un autre *ge, 
n'en avait pas été aaimnent émue. 

La foule se complaît volontiers à cei 
querelles do presse, à as violences de 
polémiques qui n'olit, le plui Bduveut, 
d'autre utilité que d'amuser la galerie. 
iSlle a même nne tendance trop marquée, 
à les encourager et. & lea »ldteT> satffÔn-
fcuile & prbtoater et A crier au seandale 
lorsque l'affaire tourne mal et dégénère. 

Mais lorsque MM. Drumont, de Mores 
et leurs amis ne craignirent pas de s'en 
prendre a l'armée ; lorsqu'ils adressèrent 
aux officiers israilistes cette sanglante 
provocation : d'avoir, s'il se trouvaient 
offensés, A déléguer On certain nombre 
« d'épees juives » contre un nombre égal 
à'èpées françaises»,que les rédacteurs de 

la Libre Parole étaient prêts & leur op
poser...» 

Et lorsque l'on apprit que ces ciiminals 
déjà avaient été relevés, que lft^apilaiw 
Crémien-Foa s'était battu avec M. Dru-
mont d'abord, avec M. de Lamese ensuite 
et que le capitaine Mayer était tombé môr-
teltemeHtffàppé par ï*épée exercée du mar
quis de Mores, ce fut alors dans tout le 
pays un cri dlnd^iajBon et de colère, un 
mouvement de réprobation unanime dont 
M- de Freycinet s'est fait l'écho dans les 
belles paroles émues que nous reprodul* 
Biotis tout à l'heure, et que la population 
parisienne a traduit dans un patriotique 
élan, en faisant à la victime des artti-
sémistes de magnifiques et émouvantes 
funérailles! 

Garnit celte foole immense et recueilli* 
qui suivait hier le corps du capitaine 
Mayer, les israélitesétaient perdus et con
fondus. 11 n'y avait plus, derrière ce cer
cueil, ni distinction de religions, de races 
ou de classes. Et les catholiques, les pro
testants, les libre-penseurs, formaient la 
grande majorité du funèbre cortège. 

C'est que l'homme auquel on rendait 
ces douloureux honneurs n'était pas seu
lement le fidèle dételle ou telle secte reli
gieuse, c'était aussi et avant tout un offi
cier de l'armée française, de cette armée 
noble et résolue, suprême espoir ds la 
patrie, devant laquelle, Dieu merci, mal
gré nos divisions politiques profondes, 
malgré nos farouches querelles religieu
ses, Isa dissentiments s'apaisent, les hai

nes tombent, lea hostilités s'arrêtent res 
pet-tueuses et désarmées. 

*t riul lie s'oVup^M d* Bavoir à quelle 
religion appartenait le Jéfnnt, ni de quelIÔ 
classe sociale il sortait : s'il était juif 
catholique, noble, on roturier. 

M était offici*r;etce.la suffisait pour n 
toute une population le conduisit fl sa a 
nièro demeure, voulant soleil ne! leuiéiït 
affirmer, après M. le ministre de la guerre, 
que dans l'armée française, il n'y a pas, il 
ne saufait y avoir de distinction de reli
gion ou de caste : Qu'il n'y avait que des 
Français. 

Oui, cette confusion absolue ** tous 
nos soldats, de tous nos officiers, ayant 
tous les mêmes titres et les mêmes droits, 
tous égaux sous le drapeau de la France, 
c'est le privilège et.l'honseur de notre ar
mée îépablicairié: . . , 

La République, quoiqu'on ait dit M, 
Paul de Cassagnac, a toujours respecté 
toutes les conviotiona, toutes les croyan
ces, 

Et il suffit dé parcoUi'ir l'annuaire: d-
l'Armée, pour constater combien sont 
nombreux A la tété de nos corps d'armée, 
de nos divisions* de nos briffa dos, e( dans 
nos régiments, les officiers catholiques 
connus, pratiquants et mêmes militants. 

Gouvernement de liberté, de démocra
tie et de tolérance, la République peut 
exiger de tous ceux qui la servent le res
pect et la déférence dus au gouvernement 
légal du pays, mais elle n'incrimine pas 
les sentiments iritimes,elle ne discute pas 
les consciences t 

À cette heure, ou des points noirs sem
blent se montrer à l'horizon extérieur ; 

d'Italie voyage en Allemagne, où 
l'empeieurGuillaumc se prépare à atleren 
Angleterre ; où les armées allemande et 
italienne préparent, par une étrange coïn
cidence, leurs grandes' manœuvres sttrles 
frontières françaises, où M. Crispi, le con
fident du roi Humbert, annonce dans un 
article à sensation, une guerre prochaine 
comme inévitable — à cette heure où no
tre vigilance ne doit pas se reposer un 
instant, les officiers de la France ont au
tre chose à faire quedes'entretuer pour 
des questions de religions. 

Ils doivent réserver leurs épées et leur 
sang pour une plus noble cause.Ils doivent 
Se rappeler enfin que dans l'armée, il ne 
doit y avoir ni catholiques,ni juifs, ni pro
testants, ni libre penseurs. 

Qu'il ne doit y avoir qu'une leligion : 
la religion de la patrie. 

. GEORGES ROBERT. 

IV O S 

DEPECHES 
NOUVELLES PARLEMENTAIRES 

A l a C h a m b r e 
L a l l a n q a e d u c r é d i t a g r i c o l e 

M. Develle, ministre de l'agriculture, dépo-
era, au cours de la discussion sur le renou-
ellement du privilège data Banque de F 
i, le projet de loi 

crédit agricole. 
Ce proj t e*t 1res court 

la banque centrale du 

renferme que 

t e projet Stipule que les opération! de cette 
banque seront strictement lrmitéss i l'es
compte du papier agricole provenantes so
ciétés agricoles de diverses natures telles que 
sociétés A capital variable, sociétés coopéra
tives et société* de «redit mutuel du genre de 
celles que la proposition Môlins tend â fonder 
t l'aide des syndicat! professionnel». 

Si Je Parlement approuve ce projet, le jroo-
vernem-nt s'efforcera de constituer 1» Bm-
que Centrale àbrefd'l i l en négociant une 
convention at |o les personnages qui consen
tiraient à créer réUblUaunvnt en question 
routs les conditions qui Éeraitm* Usées pour 
obtenir la subvention de l'Etat. 
( t a e n l l o a a n m i n i s t r e dea a f f a i r e * 

é t r a n g e r e a 

M Naquet posera demain une question au 
ministre des affaires étrangères sur l'necusa-
lion portée contre m oïp'taTne Bprup attaché 
militaire à la légation des EtaU-Unls qui au
rait commuiqbè ft i'A!InB»alïn« •? » l'Halis des 
documents soustraits paf Croiser, employé 
au ministère de la marine, 

À l a comsr iUa loa d a b u d g e t 
_ - commission a t ï w g s s « entf&luM. Ri

card sur lei suppressions réclamées uar M. 
Dupuy-Dutempu, rapporteur, et adopté par la 

M. Dupuy-uuterUpA ddtrrandalt la suppres
sion des archevêchés et evècués non1 coueor-
dajaires, la suppression des maires générant 
par voie d'extinction e( celle de Simples vi-

, Le m claire des cultes a combattu ces 
suppressions, li a dit qu'il fallait cer

tainement oht-nir du clergé sa soumission 
aux lois de l'Etat mais qu'il fallait aussi ap
pliquer le Concordât d'une façon large. 

'M Commission par j voix contre 5 a maln-
„_u la Suppression des archevêchés nou 
concordataire et celle des vicaires Rénéieux. 

les simples vicaires, »ï. 

Supuy-lintempa a retiré sa proposition. Oa 
ii a fait observer qu'on trouvera peut-être 

dans l'application aux fabrique* du régi! 

Chambre t hait jours de date a gardé certaine
ment le souvenir très net. 

Pour loi le capital de fa banque est an simple 
eaiftioanement et il «a eeaehit qu'on peut avee une 
banque national» qui prendre la suite de la Ban
que de France créer en Frênes le crédit muta»! 

''ITsseaWand a exposé dans qusllss conditions 
; banque d'Etal 

Bnr tient a répondra. (ld 

nd qui a déclaré ne pas vosjûir da ta liberté des 
inmits. l'orateur dit que ce qtrl fmit la monnai* 

r iaiiiosoque da cette monnaie. L'Eut 
s celui de. poinçonner. H 

simples vicaires et alléger ainsi de cette char
ge le budget de l'Etat. 

Il n'est pas inutile de faire remarquer que 
la commission du budget se compose de 38 

a i Bjâaa 
L a C o m m i s s i o n d e l ' a n a l e . 

La commission de l'armée vient d'adopté 
le pvojet de loi qui modifie la durée du service 
dans Firme» territoriale el la réserve de l'ar
mée territoriale. 

M. le général DefGs a été chargé du rap-
>rt. _ ^ _ 

CHAMBRE DES DÉPUTÉS 
<3ence de M. Floquet. 

Cluseret dépose nue proposition de N 
avant pour but la répression du dml, il lit l'expo
se des motifs et prie la chambro de déclarer l'ur
gence en fmvear dewite proposi'ioa. 

>rgi>o»i ion n'est pas non* 
déjà déposé une (cm-

Mti et pri 

Rabter. — Cette i 
velle, M. Frappe! en an 
bi.Lloi la dernière législature c m. u t 
vait lui -même reprise. La Commission d'i 
dont l'suleur était rapporteur svjil conclu 

R lise en considération. Le rapport a été dè| 
ivrier ÎS'.IJ : U proposition d aujonM' 

léMSté ei 

1s dispositt 
> commission est snx ordres de 1s Chambre 
H. Floquet. — La Chambre peut mettre en tel-
i l'ordre du jour de je;i<h par exemple les conclu 

iis interpellation de M. Le Veillé s 
apportées d l i fonda'ioa par le* M 

de pharmacies cooi>érauvn ; ad< 

et l'annulation de crédits surl'-

h \<«T le Sénat" portant suppn 
,.„.„ sédentaires de valenclennas. 

La Banque de France 
Lit Chambre reprend la discussion aur la 
« da francs. 

DISCOURS DE W.LÉON SAY 
H. Léon Say, préaident de lr "nn>-
ïoodre au disec " • 

n'a d'aotts rdla i jouer qne celui de poinçonner. I) 
ne «'««:>* »»" de la liberté des banques mais bien 
de la liberté de l'escompta. Aujourd'hui, dans le* 

Sisaea de h banque, il j s des lingots ds métal 
pr&.Sr'tès au dehors pard*s billets, donc loua ces 

billets ne repréa'eft'.sul pis de l'encompte. En tKtO. 
;; -«oUca. après ron £«1a#*avs«Mart»LoulBe, 
vfTJlùt faireuC Toyageen Belgiqù*; d , D B

J f ? ™ 2 ! ? 
il troutx la Mmatéte* S>DS un 4ta*ée,.rv»n«J« 
par suite da Mosda tealisaslaL Les eomaaarçaoj 
avaient Isa» docks rempli* dssaarch aalaas quIU 
ni ponTiienl Tendre, fis detmtnù*.*r*nt t l'empereur 

insd'empranh 
I. empereur deutandi 

pital, et : 
1 ''ai inuttre, r _ . . 

.«frea avec son capital. 
M. MHMrflffd twnele croit qa'on peut indélini-

ment mettre des blilAs efl ciredlalion. Lea billets 
doivent être représentés soit par du métal soit par 
fte l'eseompte. 

De c^eHs raton pourrait fonctionner la banque 
nationale proposée ?ar EL liiUersnd. Lea régants 
lerafenl Nu»sii parmi .e* nereonnes qui onl le 
plus besoin d'escompter, tandis qu'sujcrurd'hui les 
régenta s'ils présentent deaetïe'B, ne les préteolflDl 
qu'A l'eneaiseement. 

Comment «tp:optier la Banque de F(aacef La 
Banque JS FraÛca actueilea fait Se la banque avant 
d'avoir leprivil.tfe. Lara^i'on lut a accordé le pri-
vilése, la question ds sa propriBlé' rfn ps<t été mise 
eu doute. Son capital et ton! est qu'elle A pu créer 
et sou nom même lui appartienoanf. On peut don
ner le nr|vfléue i un autre, mnls la Banque de 
Kisnce n'eu centincerait pas moins set opérations. 
Ce serait na Crédit I .yocnsHl de nino. Le pri«Usse 
a une râleur mais il n'a pas la raieuf thi'n pesas 
Rèuénlement. Si on donne ce privilège i la BiQqte 
Nationale, cette banque ne pourrait faire que nos 
opérations llrottéas, et avec la frstoiW du eréiit 

veut avtfir arec le gouvernement 
ft « m i t fri ntr dovetrir neoaim 

naît qu'an «t heures é'i trsnsro mai 

salle que M. Millerud 
- ««nt 

snerô «tant la banque de 
. . .—jstf dn u*ir*vt faire ie 

bonheur de la France. M. MiUerand lui, A ̂ t q..'en 
défendentla Banque de France oo défindsitfa dW-
niées eUSsMIe de la bourgeoisie; il oublie que cette 
bourgeolsto se recru» dans le avqsetnriat et qu'elle 
n'a profité qn*> d'ans chose : de la liberté. La oour-

' consliatre était ta gouToronmonl de dasse, 
lie dassi! n'eiïateplttset l'on trouve aujour-

il'liui dea homrtte» Afna la houfseoisis Cfti savent 
i dévouer lonr leur pava 
U crédit urituit est une 
îst une ehfmére de irntre 

délinimentdes sommes dsc 
wr que jnvqit'à une eartains limite 
W celle liinhe est l'utarre d'nns 
fasse payer ce prlvtlégi 

,<ts la Banque de France, 

DISCOURS DE H. CAMILLE PELLETA" 
H 0. Pelletas estime qi 
ujse i faire qu'A repren 

longiempo Interrompu entre 
egrelle M. L. H iy ait su 
— Je M, Millerand un f 

ui-mSn 

peut J pi 
soin de fi 

te Qu't 

i dialogue dep 
•*" >udh „. Basiist etProadhon. 

' (T-i v 1 du crédit gratuit. 
à Intérêt de l'argent et demande que c 

vient combatlro, la liberté du 

• du passé i 

i roulas, le t 
>s«nt<«]s •> •• 

iî groupe restreint d'initréta ânanù 

uaeni se ia commission viet 
de M. Milleranl dont l 

ne aérait pas 
l'organisait pas, ai h lib-rté des hôpitaux itntl 
affective, mais le danger vient de la Constitution 
même de l'oligarchie financière, qui grâce s 200 
millions d'un côté dans les chemins de fer, a 30 
millions d'an autre dans la banque peut gonverner 

meut d'opinion qui grandit actuellement dans le 
pave et de le faire aana préjugée et sans liainer 

La démocratie olnquiele des gaina rapides 
liiea dîna la circulation des capitaux e* de la 
de l'influence prise en République par ceuaqi 

&i;.îs.isrïsruW*'sr 
s le privilège de La Banque de 
i que un billet de banque? La 

i passé graduellement d' 
lation de 6*1 millions A une circulation da plui 

larticulièro et entouré de garanties s se
ul vaut l'or et mémo mieux que ' 
t puisqu'il rtpréieote la fortune nié 

qui fait Je péril du papier monnaie, 
este é la merde des besoins quotidiens. 

et des fraudes d'un gouvernement qui 
iniques du 
peut le multiplier an delA dea nécessités econo 
miques du uya . Ce qui fait la valeur du billet di 
banque c'est qui! est un signe d'échange néees 
sain an paya on ont son gage. C'est quTl est dé 
pensé pour dee oporabOns de cosnmeree qui le eau 

^nent et non aenrdea oparatioua d'Etat qui ie 
ieraleni. ^ 1*8" appartient A La nation et n 
diviàWd*. . , , , . . . , 
:'Mt xiMi que le AfeaJ Bemsin,tent OJX époq 

des grstfds' désastres, c o m m e t * P" l o vérifier 
' ins le p .ssé. C'est A peiae si le tnsT1 d p banque 

bougé en 1«7I. Tre-t-on dire <(ue c'est A ht«2?l<fl 
. j'II doit cette fixité f Ce qui a sauvé ie bifiol a* 
banque, c'est que la France a eu confiance en elle-
même et que le otonde a eu confiance dans la 
Krssee et avee rntsos. 

eouse de prospérité tient donc i le nation 
atiéré* non au« actionnai.ai, non an priflLege 

Conclusion : Le WlW de banque appartifOt à la 
nation. La Banque appartient à la nation, on n'a 
pas te droit de dépouiller tells ci et de destiner A 
quelques aetteanelrea un divideade national. 

La Banjue dd France eal un pouvoir l'Klal et 
dei plua,dangeresx. Uù a» an pris les 2J aillions 
du coup d'Etat ? C'est La banque qui les a donnés 
"i prince Louis Bonaparte Le 27 novembre 1851 

xtr que celui-ci poisse loi distribuer aux soldats 
if le -i décembre faisaient couler le sang frau
de. lApptatianssenssna A gauche). 
H. "nrrfssn — C'est use erreur historique 
H- Felistaa. —Vingt ans après Oambetta dé

fendait pied a pied ce qui raclait dir torriloire, 
imyrorunill dea années, lullait contre la msavatse 
forwnd, la Baanne refusait a i gouvernenwnt de 
Bordes» les fSsfeurees nécssaaTre* i la défense 
delà patrie, et qa«nd atle sigpait le oostean sur 
la gorge, il était trop tard . Parts capitulait. (Ap-

Uimbsta télégraphiai i Je briserai la banque, je 
ml du papier-monnaie et aou principal coltobo-

..ileur lui répondait : A la bonne heure, voilA do 
bor> (iambeqp. Et 11 aigruit : Votre H lèla est pén
étre un non méconnu : s Charles do F'reyc net s. 
(Sensation.] 

i e revenu « t de 18 0p pour on eautioaneaieat ; 
et dans la Banque qui est-ce qui éeeide toute lea 
ipéralicns ? Ce sont in rapréseouuita des action-
litres. Pour l'arvostr oa snanaaee un résultat mer-
stHeoz, la Conque dit-on achète soi privilège 14JÏ 
Difflona, on obtient cette somme et en addttlonaanl 

des annuités et même lé chiffre ainsi obtenu, est 

iduiO représentes par 
oiraalss. En réalité la 

Banque non i donne deux millions ei demi coatis 
ie prorogation du privilège umir une durée de 
i ans et en prorogeant koo privilège on ne change 
3n s son fonctionnement. Vo.lA la venté. 
Le monde s'est transforma; l'instrument du cré

dit fondé par le Consolât demeure le même. (Jatte 
solution est inadmissible. 11 y a autre chose é taira 

ir la satisfaction dea basoius de U démocratie. 
le dïmonstration fera l'objet dMa seconde par-
du discours de l'orateur, qui est très appta idi 
descendant de la tribune. 
,a suite de la discussion est renvoyée A la pro-

H. de Mores k MazM 
Pai is , 37 juin. — M. do Mores à Musas sait 

l'ordonnance de In prison. Mme de Motos est 
toaionrs la seule personne qui ait oàtsSM 
de la viaiter. 

Les témoins de M. de Morèr, que s'sttanv 
dal«ot a Mrs appelé* aujourd'hui eboa M. 
Couturier, juge d'iastraettoa, n o r t reçu as 
convocation qne poiir demain 'i heures. 

LE TSAR ET U. CARNOT 
On Ut dans le Petit Paritien : 

Saint-Pdtersboors/, 2tîJiiio. 
La nouvelle publiée par certains journunz 

mearnant le prochain voyage du tsar A Pa» 
s ce repose sur sucan fondement. 
L'étiquette rigoureusement observée 4 la 

Cour moscovite s'opposa k oe qne l'empereur 
Alexandre fasse i s première visite. 

Le tsar, en effet, vu la date de BOB svéae-
..tent au trône, est le doyen da président de 
la Rôpubliqne, e: oe n'est qn'd Is ss i te 4*n* 
voyage ds M. Carnot en Russie qne l'oa 
pourrait songer à voir l'empereur se rendre* 
Ports. 

Quant au rovige de l'impératrice ett Frsn* 
i, qu'on annonçai! ponr le courant de l'bivsr 
•oeSain, il n'en a pas encore été svosttea i 

ferait du bien, l'imodratr ce et le grand-duc 
héritier raccompagneraient jusqu'à Alsar, et 
passeraient peut-être par P^rie, lorsdelour 
retour «n Russie. 

L'ÉCOLE POLYTECMOUE EN DEUIL 
Par ordre du géuéral commandant 1 Ecole, 

. j s polytechniciens porteront ponianl huit 
jours le deuil de l ur profes eur, Is capitaine 
Maver. 

Le deuil s commencé hier. 

Elections an Conseil d'arronilissenitnt 

LES ACCESSOIRES DU CRIME 

détails dont la préc slon ne nuisait s a ries a 
l'infidélité. 0;i a parlé d'une enveloppa en 
toile grise destinée i dissimuler l'extérieur As 
cotte malle trop connue. C'ett i saxaet; ai o o 
vend la malle, on la vendra telle «a'osw est 
an (rafle, sans y rien ehangsr. Mais rassa-
teur qui se la procurera en sera pour sss frais 
•"-aginal lon. La malle vendue, crolt-oa, 

Domaines, où nous nous sommes infor-
, sst la contrefaçon exécutée ponr les be

soins de l'instruction. Elle n'a pas contenu 1s 
cadavre ds 1'bulsslsr. Ainsi tombe sa gloire. 

Celle qui a s a cette f a v e u r s ' " 

an procès. Toutefois, U Seft ' i îrf t t j irrsr a s 
rien; on ne sait ce qu'elle est devenue. 

Il ne serait pas impossible qu'elle fut allés 
enrichir do lugubres collections oass nos ma
gistrats. Volontiers, ils s'Mtrtbusac car s s s -
iSsVihîasalSSBaasjUiifc sjsj iiajis aia-SSSSMàa 
snt lea émotions des choses traf ' [ragiqU( 

prsnl i Eu somme psu de cheas prsn I le cusjsaa 
) la salle de vsDls de la rnedss B;osesot»ss 

reliques criminelles qne l'on annonc? dsni 
les journaux n'y figurent presque jamais. 

Coaaaaaat ae font lea vtjartaa 
i vendra, en août, des effets qui auront 

appartenu à Oabrielle Bompard et Eyraud, 
ma i rien n--> les désignera spécialement sauf 
le vêtement A revers girondins i e Qabr'eUe, cti-J 
nipper vuIsairaH st t 
portait la compiles d'Eyraud, 
laquelle elle pleur» 

pas permi c 

- las 
I A toqseque 
rte toquedans 

dans un mouchoir 
effets : elle a disparu le 

dernier jour "du procès, colleeîtonoe» par a n 
lests amateur demeuré inconsn. 

Il est diffleito dû pouvoir préciser i'oritfis» -
de l'objet acheté à la salle de vente •*** Oo-
maines. L i fuçon don! la vacation s'oners nu 
le permet plue. 

Les effet] appartenant sux condamnés de-
ennent la propr été de l'Etat, dés qu'il est 

prononcé contre eux uae peine iaïatnante. 
ils C l t-nue S croîs 

ter les spéculations scandaleuse!*. 
L'inspecteur du Dépôt connaît seul par la 

fiche qui nVst 
l'achetenr, le nom de celui qui fut le propr 6-

! taire ou ls détenteur de l'objet mis aux en-
[ chères. 
j II teçolt cei ottisls directement, scellôs e t 

cachetés ; il copie le tfxte d- la ti.-he aur un 
registre spécial et lé 'nrl 1' il.-iie. Il ach*T« 

FenlBstoa de r a s s a t r e toJteaee^Iss imtHf ! 
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P A U V R E « I E A U N a l 

A lui surtout, cette mariée vêtue de blanc, 
nn peu effarouchée ds l'invasion de l'hôtel 
Colotnboy où elle était ls point de min *-
tout» les curiosités, maia tremblante 
secrets lois rt jalousés paf toutes les i 
filles qui ne pouvaient s'empêcher J'ad 
le bel llraftgsr et sa mils tournure. 

De temps en temps, elle recevait di 
cœur, comme une flèche, le regard des 
de velours ds son ffaneé st elle portait, 
geste involontaire, la main & sa potlrias, 
comme 11 regard lai snt ftit uns doulournoxs 
blessure. 

Qu'aursit-eUs dit si sUseiU aspnsqusUs 
désirs ds son fisaoé ssMsnt à maoantrti 
qu'abus tassas sstU ésast sssrasdsBs, as 
pensés s'esrvôtart a«-dsU ds oss salotts'at 
a'srrétslt à ffll-cberntû «CSiesmry. à l s tjffll 

cisnx s i s a f s de jeune fiUe qui ssra denaaln 

rl'orcbsstrs caché dans « r i 
tribuns, A l'extrémité i « grand salon, a i ia . 
qnalt tins valse, la première i s la eolrén, 
le professeur se tourna brusquement vers la 
porte. 

Un vaist ds pied anaeacs.il ; 
— M. rsaatral ds Vttray. 
Maurice Colombsy s'avança avec emprss-

sèment au-devant ds son ancien camarade. 
— Merci d'étrs veau, tnldlt-li- Tu arrives* 
— D s Toulon, k n É a s a a . 
Ils échangèrent quelques psrolss affec

tueuses, 
— Tu m'as rendu trop de services, disait ls 

marin, pour que je ne te donne pas celte lé
gère preuve d amitié. 

Mme Oolombey s'était emparée de la corn-
tasse. 

Hélène de Vitray, toujours vêtus de noir, 
embrassait la fiancés de Juan Rodrignez. 

Elle la connaissait depuis aon enfance. 
— Ma obère pstlte, lui dit-elle, voua n'eu-

res jamais antant de bonheur que je vous en 

B morte et ses yeux s'empliront de 

-Eue pensait à sa fille, à ea Jeanne qui avait 
à peu près cet ùge-

Pierre Brècheux l'examinait avec surprise. 
La comtesse était dans toute la plénitude 

de sa beauté. 
On aurait dit que sa douleur contenue l'en

tourait d'une auréole. 
Ses admirables cheveux, sans aucun orne

ment, couronnaient mieux qu'un cladéme non 
front Bans rides. 

Ses sourcils alorsblsment arqués ren-
l par le contraste de leur 
yeux qui attiraient comme 

dajoût plui . 
teinte foncée 
4s l'aimant. 

Son cou d'une ébloulassnU blancheur, ses 
spaniss pleines st fermes, ses bras de déesse 
sortant du corsags noir étalent d une forme 

, d'un ton incomparables, 
Sa taille restait souple st forts. 
Ah I si quelque femme étsit faite ponr ins
tar un amour passionné, c'était bien cette 

magnifique créature blonie comme Ere et 
dont ls regard exerçait sur lea plus indiffé
rants uns attraction magnétiqne. 

— Bigre f dit l s jeans Os.sioa s a comman
dant Briard, nao pomme i laquelle vous ns 

Sss fâché ds mordre, militaire. 
eoes, galopin I 

La valse avait entraîné quelques couplas 
qui, psu nombreux au début, taisaient des 
recrues et chassaient peu à pan vsss l s serre 
et les salons voisiss Isa aeas gravas, magis
trale, rentiers ventres, douairières ds U 
bourgeoisie ; il fsisalt chsnd dans les osions ; 
da plupart des invités ss dirigeaient vsrs l s 

donnait le bon exemplt 
Et, parmi quelques lambeaux de phrases 

b tnalea pour les oreilles blasées, mats plus 
capiteuses pour lea jeunes fille* que toutes 
les valses du monde, surtout quand l'harmo
nie troublante de l'orchestre les souligne, il 
murmurait tout bas à l'oreille de sa fiancée 
ce mot précurseur des ivresses attendues : 

— Demain, demain 1 
Les témoins de cotte petite scène se di 

salant : 
— Gomma ils s'aiment : 
ltirthe de Chamblain qui Assistait son 

amie dans ces délicates circonstances et ne 
manquait point d'expérience, y était priée 
comme lea autres. 

Lt valse finie, Juan Rodriguez entraîna sa 
future au buffet et lui offrit un varrs d« 
champagns où elle trempa alors ses lèvres 
roses. 

Le buffet était amplement garni de son-
Tonton Constrictor installé a uns petite ta

ble, sa serviette su cou, oubltsit les snnuis 
du ininslère en dévorant une énorme tranche 
de foie gras richemsnt truffé. 

lustres. 
Du ssutl de l s sslle A msnger, la tante S -

donie, nés de Morangee, contemplait ce 

Soinfre jamais rassasié, avec des yeux plein 
un inexprimable dédnin, tandis que le 

jeune Gaston disait i son oncle en passant 
devant loi : ,., 

— Bon appétit, tonton I... Après TOUS, s il 
l>ans*un coin de la — 

Salnt-Réran senasrtsnsit en ttte a tèle _ . . -
l a mirai, & l'eadrolt mésas ou, lors ds son rs-
•cmr à Psris, il avait apsreu la oosatsase que 
sa b msque srrlvee venait ds mstt 

cocher qui s conduit les trois malheureuses 
femmes à leur nouvelle adresse. Toutes les 
démarchas restent sa r s succès. 

— Mais slors f... 
— Voici. J'ai reçu à Toulon on avis mysté-
mx. Lisez. 
11 donna & son amie une dépêche. 
Elle était slnsi conçue : 
a SI M. l'amiral ds Vitray vaut se trouver 

;V la soirée de contrat de Mlle O l o m b e y , 
inconnu lui révélera le secret qu il tient 

tant à connaître, et ce, en échange d'un au-
e service. » 
— Et voua êtes venu ? 
— Aussitôt. 
— Vous cherchez cet inconnu * 
— Je t'attends. 
Juste A es montant un petit homme sec, à 

lunettes bleues, courbé, maigre dans as* i;a-
b ta, trop Isrges. s'approcha de l'amiral st lui 
d i t : 

— M. 4* Vitray? 
— C'sst moi, monsieur. 
— Voulez-vous m'accorder d?ux minute* 

entrât*** 
— A vos ordres. 
— Madame la msrquise te permet? 
— Cartes. quel le n'avait ja 

maia vu et qui lui semblait aussi faotastiqut 
que les personnages des contes d'Hoffmann. 

Celait PierreBrécbeux. 
Elle s'éloigna dans la direction des ssloni 

les deux hommes se perdaient 

-usque arrives TSU>U — •«-*«- — . - . . - . 
Ainsi, loi dlesit l s visiUs darne, vous 

A O l'espoir f 
MV"ix qu» l'espoir, uns conviction. 
u (t > vensau a trouvé T 

- NÀn "** vn* ratante sans exemple, 
on n-estp». n*]"" P " ™ " à d *«> 0 T T i r u 

pendant que U 
au fond de U a 
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, invita l'i L'amiral, d'un geats 
connu A s'expliquer. 

Ce g s 4 s étsit assez impériaux, mais U n'in
timida s a s ls petit bommt. 

l l oxamlms i s s environs, l t quelques pas 
pour s sssursr que les plantes vertes ds la 

- \ 
lon î 

• C'et-t mol qui vous l'ai adressé. 
Je m'en doutais. Votre intsnt on ! . . . 

• Est de vous proposer un échange de | 

'amiral s'inclina. 
• Vous cherchez uni jeune ûlle. . . reprit 

Pierre Brècheux. 
J'ai chargé M. ltav«n*au de r e t i o m r 
euvede mon pays. . . Je suis Bre'oa. 

i de Pierre Brécheox lut iracch mt 

(111 1 

Klle s'appelle Jeanne. 

Kn quoi consisteraient-ils i 
D'abord il n'est 

. Je sais pvst à Uire t 

.'hunianite pexiiûLr*... 
L'amrràt hésita : 
— Je ne voudrais pas me mêler . . . 
— Vous éles libre d« rei.i^r. 
— Concluez. . . dit M. le Vttray avec impa

t ience . . . (Ju'exigez-voiis! 
— J'y arrive. D'abord v.>:it nil'7. menu %*r 

votre parole d'faoaneur - je ns vou»ii»nnn'h» 
risn de pins — de ne révéler à personne ce 
que je vaie vous d.r- avant une heurt- de l 's-
prés-midi, demain. 

— Pourquoi ceue r*serre? 
— Parce qn'ello me pla î t . . . 

— Accspl'i-voiis f 
— Puisqu'il le Lut 
— Ls jeune honvne auquel je fais Mlusios 

pourra se trouver dan* une cituattun crinqc* 
par suite de circonstances qnt vous aeron*: 
expliquées ou plutôt qui se raseront sous 

— Sons mes yeux? 
- Sans sus i s puis npiebor 

d-.s plus nobles. 
"" donc! m 

je rougirais de recourir à de tell 
spéculations... 

— Alors f 
— Volai. Nous suâmes dans un cas a peu 

pr.:.* parei l . . . 
— v a u s s t m o i ? . . . Est-ce possible? 
— Vous silex comprendre . . Voua cher

che! une fille sacrifiée jadis & je ne nais quels 
reasentlmmts auxquela je ne veux mrtme pss 
songer . . . De mon côté, je connais nn fils 

Î u'tin homme dn monde, tort rtche.mits d'un 
goii iM enosl snt le tort d'absadoaner antre-

fois par suite de cSleuli indignes et méprisa
bles. . . Cs flls, j s vsnx l«i apprendre l s i 

C'est exact. Vous me promet tes, quel qns 
,— 'samlls roui le wrez, 

parle pas d'argent. Il 
c*t rtebs et n a pt* Ijesoin -m voua. — L ^ 
efforts que vons feres en sa faveur ne devront 
hien entendu, compromettre en rt»» votrsj 
honneur et le nom glorieux que voua portez. 

Lssutit homme lira de sa poche nne so^s-
loppe grfas sas«.z épaisse st contenant un C*T-

aanbrs de papiers, 
'oiei, rsprrt il, les piété* qui établissent 

politiqn.es
anaeacs.il

